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	Savoir rédiger une synthèse dont le principe premier est de confronter les documents en refor-
mulant les idées conservées.
	Savoir rédiger un développement personnel, c’est-à-dire proposer une argumentation qui s’appuie 
sur le corpus et sur les connaissances personnelles (exploitation du cours).

OBJECTIFS

Sujet

Première partie 40 points
	Vous rédigerez une synthèse concise, objective et ordonnée des documents suivants.

Document 1 : « Le sens de la marche », Héloïse Lhérété, Sciences Humaines, août-septembre 2012

Document 2 : « Éloge de la Lenteur », David Le Breton, Libération, 1er juin 2014. Tribune

Document 3 : « Voyager à pied », Jean-Jacques Rousseau, Les Confessions, livre IV, 1782

Document 4 : « Randonnée sur l’échappée Jurassienne », Stéphane GODIN, Jura-tourisme.com

Deuxième partie 20 points
	La marche à pied permet-elle vraiment la découverte de soi ?

Vous répondrez à cette question de façon argumentée, en vous appuyant sur les documents du corpus, 
vos lectures de l’année et vos connaissances personnelles.

Ce devoir est à réaliser après l’étude du module sur le thème « À toute vitesse ».
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Première partie  40 points

Pour réaliser la synthèse, nous allons la scinder en plusieurs étapes qui seront évaluées.

Question 1.1. Analyse du corpus 10 pts
Pour chacun des documents du corpus, rédiger son propos directeur et relever les idées essentielles de 
chaque paragraphe en les reformulant dans un langage personnel.

Question 1.2. Confrontation des documents du corpus 10 pts
Compléter un tableau synoptique pour confronter les documents.

Question 1.3. Élaboration d’un plan 6 pts
Proposer le plan de votre synthèse en indiquant les titres des parties et les sous-titres des parties internes.

Question 1.4. Rédaction 14 pts
Rédiger la synthèse.

Deuxième partie  20 points

	La marche à pied permet-elle vraiment la découverte de soi ?

Nous allons également décomposer le travail pour réaliser le développement personnel.

Question 2.1. Étude du sujet 3 pts
Rédiger en quelques lignes ce que le sujet exprime (ce qui est en jeu) et comment vous comptez le traiter.

Question 2.2. Élaboration d’un plan 2 pts
Proposer le plan de votre développement.

Question 2.3. Mobilisation des références 5 pts
De façon claire, indiquer quels documents du corpus et quelles références personnelles peuvent être utilisés 
dans le développement et justifier vos choix.

Question 2.4. Rédaction 10 pts
Rédiger la développement.

Conseils pratiques
Lisez impérativement et attentivement le document « Conseils pour les devoirs » qui se trouve sur la 
plateforme ainsi que « Les essentiels ».
Les conseils qui y sont développés sont destinés à vous aider dans votre travail. Ils récapitulent toutes les 
règles de base des deux exercices à réaliser et les interdits à ne pas transgresser.
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Le sens de la marche

[…] La marche recèle en réalité des vertus qui résonnent chaque année davantage avec les injonctions 
de l’époque. Elle est ainsi économique, ce qui n’est pas son moindre défaut par temps de crise. Nul n’est 
en effet besoin de dépenser beaucoup pour voyager à pied. Elle est aussi écologique : son émission de 
gaz à effet de serre reste très limitée… Comme le cyclotourisme ou la navigation fluviale, la marche 
relève donc du « tourisme vert », en pleine croissance, qui combine respect des ressources naturelles, 
préservation du bien-être des populations locales et souci de soi. La marche à pied apparaît enfin saine, 
bonne pour la santé et pour la ligne. À l’heure où chacun est officiellement incité à « bouger plus », 
quels que soient son âge et sa condition physique, marcher régulièrement devient quasi un impératif 
moral, au même titre que de manger sainement ou d’arrêter de fumer.

Mais cette conjonction de qualités – économiques, écologiques et sanitaires – ne saurait à elle seule 
expliquer le plébiscite dont la marche fait l’objet. Pour s’y adonner, il faut bien que le marcheur y trouve 
autre chose, de plus profond et personnel. Qu’au-delà de la fatigue, de l’essoufflement, des douleurs 
parfois, un secret plaisir aiguille sa volonté. De Jacques Lacarrière, auteur de Chemin faisant (Fayard, 
1974), à Sylvain Tesson, Jacqueline de Romilly ou Pierre Sansot, les écrivains ont souvent mis en 
avant les joies sensorielles de la marche et les rencontres qu’elle permettrait de faire. La destination 
n’apparaît souvent que comme un prétexte. C’est le voyage lui-même qui importe. Il permet d’enre-
gistrer en soi, de la tête jusqu’au bout des orteils, une collection de panoramas, de bruits, de saveurs, 
d’odeurs, de visages. D’aller redécouvrir le soleil, le vent, le ciel, l’altitude, les gouffres et l’horizon…, 
tout ce dont nous privent le rythme et les lieux de nos vies hypermodernes. […]

Offrant un autre rapport à l’espace, la marche promet aussi – et peut-être surtout – un nouveau rapport 
au temps. Elle rappelle à chacun son statut d’Homo viator, avançant à son rythme, calme et régulier, 
en migration perpétuelle, depuis la nuit des temps. La lenteur est nécessaire pour apprécier le mou-
vement. Les grands marcheurs en font tous l’éloge. « Dans nos vies riches, bombardées de mots et de 
délais, le prix à payer est le temps qu’on nous vole, souligne ainsi l’écrivain-voyageur S. Tesson. » […]

On redécouvre même que la marche permet même de vivre plus longtemps, non pas au sens où elle 
augmenterait la durée de vie, mais parce qu’elle allonge, subjectivement, la temporalité : les heures à 
marcher semblent plus longues que celles à travailler ou à discuter. Elles sont plus amples, « étirent » 
le temps, remarque F. Gros : « Elles font vivre plus longtemps parce qu’on a laissé respirer, s’approfondir 
chaque heure, chaque minute, chaque seconde, au lieu de les remplir en forçant les jointures », alors qu’à 
l’inverse, « quand on se presse, le temps est plein à craquer, comme un tiroir saturé. »

Là réside sans doute l’une des grandes explications de l’essor de la marche, qu’elle soit promenade, 
randonnée en montagne, pèlerinage vers Saint-Jacques-de-Compostelle, trek au Népal ou flânerie 
rêveuse sur les bords d’un lac : elle permet de se soustraire aux impératifs d’immédiateté, de réacti-
vité, de connexion permanente.

En s’immisçant dans un chemin, on s’offre une déconnexion. Déconnexion matérielle, d’abord. On 
éteint son ordinateur, on « débranche » pour prendre un chemin. On accepte l’idée que son téléphone 
portable ne capte plus. On quitte un réseau sans profondeur, sur lequel on « surfe ». Son propre horizon 
cesse d’être barré par l’écran d’ordinateur. La déconnexion est ensuite spirituelle. La marche permet 
de « voir plus loin ». Elle lave des fatigues anciennes et des malaises de la vie quotidienne, assurent 
aussi bien le sociologue D. Le Breton que les philosophes P. Sansot et F. Gros. Le temps d’une paren-
thèse, ses adeptes cessent de ressasser leurs soucis personnels et professionnels pour se retrouver, 
s’apaiser, cheminer… […]

De là à y voir une forme de subversion, il n’y a qu’un pas que certains auteurs n’hésitent pas à franchir. 
Ainsi l’anthropologue F. Michel, dans la lignée de F. Gros, considère-t-il la marche comme « un mode 
philosophique d’être, de penser et de voyager ». Rappelant la tradition contestataire de la marche, il établit 
un lien avec le développement récent de la randonnée de loisir : « Dans nos sociétés figées, où tout tend 
à être planifié, marcher relève de la subversion. Voyager à pied, c’est aller de l’avant. À contre-courant. » […]

Doc.1 « Le sens de la marche », Héloïse Lhérété, Sciences Humaines, août-septembre 2012
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Éloge de la lenteur

[…] La frénésie de la vitesse, du rendement, appelle en réaction la volonté de ralentir, de calmer le 
jeu. Une forte résistance politique et citoyenne se mobilise à ce propos. La lenteur est le rythme de 
l’amour, de la tendresse, de la conversation, de l’attention à l’autre, de l’érotisme, de la jouissance du 
fait d’exister. Elle n’a que faire de l’exultation de l’éjaculation précoce qui est au cœur du contemporain. 
Elle revendique la slow food, les slow cities à l’encontre de la fièvre ambiante.

D’où aussi l’engouement récent de nos sociétés pour la marche que des centaines de millions d’hommes 
et de femmes découvrent avec jubilation. Ils s’immergent dans une durée qui s’étire, flâne, se détache 
de l’horloge. Cheminement dans un temps intérieur propice à un retour sur soi, la marche sollicite une 
suspension heureuse du temps, une disponibilité à se livrer à des improvisations selon les événements 
du parcours. Elle ne consiste pas à gagner du temps mais à le perdre avec élégance, le sourire aux 
lèvres. Occupation pleine du temps, mais dans la lenteur, elle est une résistance à ces impératifs de 
vitesse, d’urgence, de disponibilité qui élaguent le goût de vivre. Aujourd’hui, les chemins sont emplis 
de flâneurs qui cheminent à leur guise, à leur pas, en leur temps, en conversant paisiblement ou en 
méditant le nez au vent. Seule la lenteur permet d’être à la hauteur des choses et dans le rythme du 
monde. Elle est l’évidence du cheminement, elle appelle une progression attentive, voire contemplative, 
la possibilité de la halte pour profiter d’un lieu ou se reposer. Elle est un mouvement de respiration.

En ce qu’il se tisse dans la lenteur, le temps devient la mesure du corps, il n’y a rien d’autre que 
chaque moment qui passe. La marche est retour à l’élémentaire : l’aube, le coucher du soleil, la nuit, 
la terre, l’herbe, les pierres, les collines, les montagnes, l’eau, la pluie, le vent, elle nous rappelle 
notre humanité essentielle immergée dans un monde qui nous dépasse et nous émerveille ou nous 
inquiète. Échappée belle hors du temps ou dans un temps ralenti, la marche n’est pas une recherche 
de performance ou une quête de l’extrême sponsorisée par des marques commerciales, elle est un 
effort à la mesure des ressources propres du marcheur.

Doc. 2 « Éloge de la lenteur », David Le Breton, Libération, 1er juin 2014. Tribune

Voyager à pied

La chose que je regrette le plus dans les détails de ma vie dont j’ai perdu la mémoire est de n’avoir 
pas fait des journaux de mes voyages. Jamais je n’ai tant pensé, tant existé, tant vécu, tant été moi, 
si j’ose ainsi dire, que dans ceux que j’ai faits seul et à pied. La marche a quelque chose qui anime 
et avive mes idées : je ne puis presque penser quand je reste en place ; il faut que mon corps soit en 
branle pour y mettre mon esprit. La vue de la campagne, la succession des aspects agréables, le grand 
air, le grand appétit, la bonne santé que je gagne en marchant, la liberté du cabaret, l’éloignement de 
tout ce qui me fait sentir ma dépendance, de tout ce qui me rappelle à ma situation, tout cela dégage 
mon âme, me donne une plus grande audace de penser, me jette en quelque sorte dans l’immensité 
des êtres pour les combiner, les choisir, me les approprier à mon gré, sans gêne et sans crainte. Je 
dispose en maître de la nature entière ; mon cœur, errant d’objet en objet, s’unit, s’identifie à ceux 
qui le flattent, s’entoure d’images charmantes, s’enivre de sentiments délicieux. Si pour les fixer je 
m’amuse à les décrire en moi-même, quelle vigueur de pinceau, quelle fraîcheur de coloris, quelle 
énergie d’expression je leur donne ! On a, dit-on, trouvé de tout cela dans mes ouvrages, quoique écrits 
vers le déclin de mes ans. Oh ! si l’on eût vu ceux de ma première jeunesse, ceux que j’ai faits durant 
mes voyages, ceux que j’ai composés et que je n’ai jamais écrits…

Doc. 3 « Voyager à pied », Jean-Jacques Rousseau, Les Confessions, livre IV, 1782
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Doc. 4 « Randonnée sur l’échappée jurassienne », © Stéphane GODIN/Jura Tourisme


